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vent rien contre cette “institution 
nationale". L’Institut demeure, de­
puis lors, il n’a cessé d’habiter les ri- 
ves de la Seine: un temps très court, 
une dizaine d’années, il siégea au 
Louvre, puis il passa la Seine et alla 
s’installer dans les bâtiments de l’an­
cien collège des 4 Nations. Là, il al­
lait être tout seul, chez lui. Pour lui, 
on désaffecta l’ancienne chapelle dont 
Vaudoyer fit la Salle des séances so- 
lennelles, celle qui est aujourd’hui 
immortalisée par ce vocable de "Sous 
la Coupole”. Elle ne sert qu’une de­
mi-douzaine de fois l’an: pour les sé­
ances publiques annuelles de l’Insti­
tut et des cinq Académies, ou pour 
une réception à la Française. Que de 
flots d’éloquence la Coupole n’a-t- 
elle pas entendu couler depuis plus 
d’un siècle?

Mais pour les réunions hebdoma­
daires de MM. les académiciens, on 
devait un peu plus tard, dans une des 
ailes de l’Ancien Collège des 4 Na­
tions, construire deux salles, une 
grande et une petite, qui communi­
quent l’une avec l’autre : elles sont 
occupées en leur centre par des tables 
ovales, recouvertes de tapis vert et 
ont des chaises et des banquettes de 
velours vert. Les premières sont ré­
servées à MM. les Immortels, les au­
tres au public. Et voici encore une lé­
gende qui s’en va: on a coutume de 
dire, même dans les milieux acadé­
miques, que M. X. est élu au fauteuil 
de M. Z. décédé. Or, en guise de fau­
teuils, ce sont de simples chaises.

Dans la grande salle, qui prend jour 
par des fenêtres haut perchées, ainsi 
que par un ciel ouvert, un peu exigu, 
et que décorent quelques statues et 
quelques bustes d’illustres académiy 
ciens qui ne sont plus, ont pris cou- 
tume de s'assembler chaque semaine

les Académies des Sciences, des Ins­
criptions et des Belles-Lettres ainsi 
que l’Académie des Beaux-Arts. Les • 
deux premières se réunissent toutes 
portes ouvertes, l’une le lundi à 3 h. 
30, l’autre le vendredi à la même 
heure; quant aux Beaux-Arts, qui siè­
gent le samedi à 4 heures, il faut 
croire que leurs délibérations consti­
tuent de véritables secrets d’Etat, car 
elles se font dans le plus impénétra­
ble des huis clos. Les journalistes 
eux-mêmes se heurtent à un inexora­
ble "non possumus".

Dans la petite salle, ornée de bel­
les tapisseries des Gobelins, siègent - 
chaque semaine, le jeudi à 3 heures. 
l’Académie française, et le samedi, à 
1 h. 30, les Sciences morales et poli­
tiques. Si ces dernières, prétendant 
qu’elles n’ont rien à cacher, admet­
tent le public à assister à leurs tra­
vaux, la Française, celle qu’on a l’ha­
bitude de décorer de cette appellation 
“l’illustre Compagnie”, éloigne d’elle 
les profanes avec une implacable ri­
gueur.

Encore la tradition ! Savez-vous 
comment sont payés nos immortels?

Il n’y a ni caisse, ni coffre-fort. 
Les sommes—traitement mensuel ou 
jetons de présence —qui reviennent à 
chaque immortel, sont par les soins 
des employés du -secrétariat mises 
dans du papier sur lequel est inscrit le 
nom de l’académicien et ce qu’il doit 
toucher. On ficelle chaque petit pa­
quet. On les place ensuite dans un 
panier pour les monter à la salle des 
séances où ils sont remis à leurs des­
tinataires. Ce panier—panier de jonc 
semblable à ceux dont les ménagères 
se servent pour aller au marché—est 
lui... aussi un immortel. Si l’on en 
croit les annales académiques, il da- 
terait du Premier Empire.
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